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À vous qui avez accompagné, au fil des années,
les membres des familles Ende et Andersen
à travers leurs joies, leurs peines et leurs tourments.
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Prologue
Lorsque la lame, souillée de sauce tomate, pénètre la chair tendre du jeune « blanc-bec », il esquisse un sourire avec les lèvres du garçon qu’il possède.
Lui, Emanul, fidèle serviteur du diable, revenu d’entre les morts grâce à son maître tout puissant.
Dans une chorégraphie dantesque, vont et viennent les coups de couteau ; à celui de la pizza, s’ajoute dans l’air un parfum alcalin. Son nouveau corps, qui profite de la jeunesse et d’une forme exceptionnelle, frissonne d’un plaisir presque charnel. Entre ses doigts, le sang tiède coule : l’extase est proche. Extase qu’il atteint au dernier râle du blanc-bec. Contre son âme, celle du garçon, dont il dispose comme d’une marionnette, s’abîme dans les affres du désespoir. Abandonnée sur le plancher froid du sous-sol, une planche divinatoire maculée de gouttes vermillon. Au-dessus du mot « BYE », une mouche se décrasse les ailes sur l’indicateur ivoire.
Avec la bouche de celui qui fut Mathis Andersen, Emanul rit à gorge déployée, alors qu’à ses pieds, un grand frère gît dans une mare visqueuse et écarlate.



Partie I
Fuite et survivance

Chapitre 1
Des bruits l’assaillent : ceux d’un moteur, d’une sirène stridente, et d’autres, plus difficilement identifiables, aux tonalités électroniques. Peu à peu, son esprit se désembrouille et…
… les douleurs la reprennent d’assaut.
L’impression qu’une mèche de perceuse vrille son crâne d’une oreille à l’autre devient insoutenable. Et ce satané truc qui lui comprime le visage !
N’en pouvant plus, Cassandre ouvre les yeux.
À travers une vision brouillée et le papillotement de ses paupières, elle devine le plafond d’un véhicule. Un véhicule en mouvement, puisqu’elle ressent dans chaque fibre de son être la plus infime vibration. Ça fait un mal de chien ! pense-t-elle, peinant à déglutir. Avec un effort qui lui paraît surhumain, elle tente de se redresser, grimace sous la brûlure de milliers d’aiguilles imaginaires, lâche un gémissement et un « Oh merde ! » à peine perceptible. Presque aussitôt, au timbre d’une voix masculine aussi calme que péremptoire, une main se pose à plat sur son ventre :
— Bougez pas, ma p’tite dame, on est presque arrivé.
Dans une autre situation, elle aurait assurément riposté d’un « Tu vas voir, toi, ce qu’elle va t’faire, la p’tite dame ! », mais ne parvient qu’à lâcher un faible « arrivé où ? », étouffé par le « satané truc »…
— À l’hôpital Saint-Stanislas, ma p’tite dame. Et n’essayez pas de parler non plus ; vous avez un masque à oxygène, au cas où vous l’auriez pas remarqué.
Si elle en avait la force, elle enverrait paître l’ambulancier. Elle ferme plutôt les yeux, incitant sa mémoire à recréer la toile de…
… l’accident.
Enfin, Cassandre se souvient.
Elle se rappelle les images et les cris envahissant sa tête comme autant d’appels à l’aide, mais surtout les émotions qui s’y bousculaient entre amour et chagrin, entre espoir et détresse. Jusqu’à ce qu’elle appuie sur l’accélérateur plutôt que sur le frein, à un feu passant de l’orange au rouge…
Rouge, comme les flammes de l’enfer, au cœur d’un froissement de métaux ; rouge, comme le liquide au goût ferreux qui emplissait sa bouche, mais qu’elle ne parvenait pas à recracher.
Guidée par la mort et un certain… Emanul, elle se laissait engloutir par l’obscurité.
Emanul.
Le « nouveau serviteur du diable » contre lequel Alice l’avait mise en garde. Un serviteur qui semblait avoir jeté son dévolu sur l’un de ses « p’tits gars ». Après des années d’accalmie, le loup était parvenu à revenir dans la bergerie.
Sa bergerie.
Et elle n’avait rien vu venir.
Ou presque rien vu.
Parce que son plus jeune avait bel et bien changé, au cours du dernier mois. La faute à l’adolescence, avait-elle cru à tort. Maintenant, elle comprend.
Elle ressent.
Mathis est en danger ; Bastien, plus encore. Ça aussi, elle le ressent jusque dans les abîmes de son âme. Son aîné a mal. Très et trop mal. Il… il… Non, non, non ! Pas mon Bastien ! hurle-t-elle en silence, alors que ses lèvres serrées ne parviennent qu’à laisser échapper une plainte. Une plainte juste assez prononcée pour que l’ambulancier se permette un « Calmez-vous, ma p’tite dame, votre tension monte ! »
Il n’y a pas que sa tension qui grimpe en flèche. Sa panique aussi.
Bastien a besoin d’moi.
Là.
Tout de suite !
Elle va crier. Du moins, avertir ce crétin qui la traite sans cesse de « p’tite dame » !
Seigneur, aidez-moi ! Je vous en supplie, aidez-moi !
Sa prière n’est pas exaucée par ce fameux Dieu auquel elle a cessé de croire depuis… Depuis la perte de son innocence aux mains de nombreux salauds. Elle est toutefois entendue.
Entendue par un ange gardien, qui veille entre les deux mondes.
Dans tout ce qui compose Cassandre, un courant électrique serpente. Mille et une images accaparent des pensées qui ne lui appartiennent plus. À la vitesse d’une émotion, elle voit défiler des jumeaux qui ont un jour croisé sa vie : Margot et Jeannot. D’abord enfants, ensuite adolescents, enfin adultes. Leurs visages se bousculent et se travestissent en de nouveaux, dans une joyeuse farandole. À travers eux, elle reconnaît bientôt Bastien, qui n’est encore qu’un bout de chou, accompagné d’une fillette aux longs cheveux dorés. Ensuite, un dernier visage s’imprime pour demeurer. Celui d’Alice.
Alice, à qui elle cède la place.
Sa place.
Lorsque Cassandre ouvre la bouche, c’est la voix de la grand-mère de Bastien, de Boucle d’or et désormais de Mathis qui prend la parole :
— J’vous en supplie, envoyez des secours au 5150 rue Laberge ! Mon p’tit-fils est en train de mourir !
L’instant suivant, Cassandre plonge dans l’inconscience, et Alice, au sein de l’entre-monde qu’elle a choisi « d’habiter ». Juste avant, toutes deux entendent une voix lointaine promettre à une « p’tite dame » qu’elle va appeler la « police »…

De la tranche d’une main, il essuie le miroir embué et admire, sourire radieux aux lèvres, son nouveau visage d’adolescent.
— C’est vraiment prodigieux, cher Satan tout-puissant, même si jamais je n’ai douté de tes pouvoirs un seul instant ! murmure-t-il en caressant une joue. Merci de me permettre non seulement de revivre, mais de m’offrir à nouveau le privilège de la jeunesse !
Après un dernier regard à son reflet goguenard, Emanul, nu comme un ver, quitte la salle de bains en épongeant ses cheveux roux et humides. Ce n’est certes pas le moment de laisser l’euphorie le distraire : il doit fuir avant que n’arrive la tutrice des deux nigauds, ou les parents revanchards d’un certain P.-A. le Rouge, ou du « chien de garde » Victor Harnois.
En trois pas, il pénètre dans la chambre de Mathis Andersen, le garçon qui lui sert désormais d’enveloppe charnelle.
Sans perdre une seconde, il fourre pêle-mêle et à la va-vite des vêtements dans le sac à dos déniché sous le lit, y glisse aussi l’arme de son méfait, enroulé dans la chemise ensanglantée portée à l’heure du crime. Un bref instant, il jette un œil sur le téléphone portable abandonné sur l’oreiller, hésite à le ramasser. Si tu souhaites qu’ils retrouvent ta trace, c’est le moyen idéal, jeune homme… Habille-toi, plutôt, et trouve un peu d’argent liquide, une casquette et…
… des allumettes.
Avant de quitter la pièce, il remarque le roman posé sur la commode : Contre Dieu, d’un certain Patrick Senécal. Comme c’est intéressant… !
Lorsque Emanul referme enfin derrière lui la porte d’entrée du 5150 rue Laberge, il lui tarde de pousser l’une de celles d’un bâtiment qu’il n’a pas visité depuis une certaine nuit d’éclipse, dans un autre temps, une autre vie, un autre corps…
À peine pose-t-il un pied sur le trottoir que l’agressivité d’un klaxon l’extirpe de ses réflexions. Il lève la tête, soulève la visière de sa casquette.
Dans l’air, une odeur de fumée…

— Hors de question que tu sortes de la maison ce soir, Daryna, tu m’as bien comprise ? s’énerve Anna, les yeux accrochés à ceux de sa fille unique. Quand je pense que j’ai pris ce garçon pour ton prints1… Quelle glupyy2 j’ai été ! Tu croyais vraiment que ton père et moi te laisserions le rejoindre ?! Après ce qui s’est passé ce matin ?! Laisse-moi te dire que Mathis ne vaut pas mieux que le svoloch’3 qui nous a poussés à fuir notre beau pays il y a trente ans !
— Mais mama4, tu ne compr…
— Il n’y a pas de mama qui tienne, Daryna ! l’interrompt-elle d’un ton sans équivoque. Tu as vu ton ventre ? Tu n’as pas encore assez souffert ?
À ces derniers mots, sa voix s’effrite, mais tient bon ; au salon, une horloge égrène cinq coups.
— Ma chérie… Souviens-toi de ce que le médecin t’a dit aux urgences, aujourd’hui… Tu as eu de la chance, beaucoup de chance même, d’éviter l’hémorragie. Tu aurais pu… tu aurais pu…
… mourir, ma belle grande fille ! Mourir !
Elle se tait. Désormais, des larmes ruissellent sur ses joues qu’elle devine rougies d’émotion. Au diapason, Daryna l’accompagne en pleurant à son tour. Les bras se tendent et s’ouvrent ; deux cœurs se rapprochent et s’accordent ; des sanglots se déversent puis se tarissent. Assis au salon dans un antique fauteuil à bascule, un père et époux les observe en demeurant muet.
Se détachant de sa fille, Anna retourne s’affairer au-dessus de la cuisinière ; bientôt, les effluves d’une poêlée d’ail et d’oignons annoncent un succulent bortsch5. Une cuillère de bois à la main, elle fredonne une chanson d’autrefois ; en mettant les couverts, Daryna se permet quelques notes en dépit d’un évident chagrin.
Ma pauvre chérie, tu es bien jeune pour vivre des tragédies pareilles…
Sans se presser, le temps s’émiette, juste assez pour que résonnent six coups à l’horloge, alors que celui du papa et mari semble venu.
Délaissant le fauteuil acheté dans un vide-greniers à leur arrivée en terre canadienne, Sergiy la rejoint à la cuisine en sifflotant l’air qu’elle chante maintenant d’un timbre mélancolique. Avec des gestes économes et discrets, mais répétés depuis leur nuit de noces, il se presse contre son dos, l’entoure de ses bras puissants qui travaillent dur pour gagner la vie de leur famille, pose ses lèvres sur sa nuque qui s’abandonne pour être embrassée, murmure dans la chaleur de son cou un message secret. Avant de laisser échapper un long soupir, elle redevient silencieuse et permet la naissance d’un sourire. Avec toi, tout me semble beaucoup plus facile, Sergiy Vasilenko…
Anna se tourne vers son mari, son homme, son prints. L’embrasse comme lorsqu’elle avait 16 ans ; l’âge atteint par sa grande fille aujourd’hui même. Une grande fille à qui elle n’a laissé aucune chance de s’expliquer, pire, de s’exprimer ; avec délicatesse, le nana6 vient de le lui rappeler au creux d’une oreille. « Tu es une merveilleuse maman poule », lui a-t-il chuchoté. « Mais accompagnons notre poussin à travers ses expériences plutôt que de l’y soustraire. »
Son Sergiy a raison, bien sûr, ce qui ne rend pas sa tâche de « maman poule » facile…
Après un second baiser au papa et époux, Anna abandonne les bras puissants et réconfortants pour rejoindre Daryna, qui valse maintenant avec une assiette de porcelaine héritée de sa babouchka7 Sophia. Elle cherche les mots, arrête son choix sur l’essentiel. À quoi bon en dire trop ? conclut-elle en essuyant ses mains sur le tablier noué à sa taille.
— Dary, si tu veux vraiment régler tes comptes en personne avec Mathis, vas-y. Mais ton père va t’accompagner ; ce n’est pas négociable. Le dîner sera prêt à votre retour.
La réponse de sa fille prend d’abord la forme d’un sourire reconnaissant, ensuite d’une larme ronde sur une joue rosée. L’instant suivant, la printsessa8 et son nana quitte la maison, la première avec un simple sweat à capuche sur le dos, le second, avec une veste qu’elle a elle-même tricotée.
Au moment où elle entend les portières de leur vieille Toyota Camry se refermer, le doute, déjà bien présent dans son esprit, en profite pour descendre dans son estomac, y formant une boule dure et vite acide.
Et si Sergiy avait tort, finalement ?
À peine se laisse-t-elle envahir par cette réflexion que le son désagréable d’un détecteur de fumée retentit.
Dans l’air, une odeur de bortsch brûlé.

— Bastien ne ressent ni ne voit rien. Aucune douleur, pas la moindre sensation. Mourir lui semble facile, presque trop. Suivre la mort demanderait donc si peu d’efforts ? D’ailleurs, respire-t-il toujours ? Son cœur bat-il encore ? Il n’en sait rien puisqu’il n’entend plus. Vraiment ? Il croit pourtant percevoir une…
… voix.
Oui, une voix qu’il reconnaît ; une voix qu’il a connue. Celle d’une âme sœur ; celle de sa grande sœur.
Marina, sa chère et aimée Boucle d’or, est là, partout à la fois et jusqu’en lui.
À travers lui.
Ses paroles sont douces et réconfortantes, presque musicales. Et par-dessus tout, accueillantes. Comme des bras tendus, mais invisibles, qui lui montrent la voie. Des paroles qui le berceront, espère-t-il, jusqu’à la fin des temps puisque le sien semble venu.
Mais il y a aussi cet…
… appel.
Un appel aussi prompt qu’envahissant, qui l’empêche de s’abandonner. Sa tonalité est plus mûre que celle de Marina. Plus fougueuse aussi, voire plus combative.
Vindicative ?
L’appel monte en puissance, couvre le chant de Boucle d’or, encourage Bastien à se battre, l’exhorte à combattre la Mort. Lui doit vivre : périr n’est pas, ou plus, une alternative. Parce qu’une autre âme sœur, au cœur palpitant, a besoin de son aide.
Une âme frère, celle de Mathis, qu’un grand prêtre satanique souille de son abjecte présence.
Vis, Bastien ! Vis ! répète sans cesse cette nouvelle voix s’accompagnant désormais d’une silhouette, telle une membrane diaphane au sein d’une immaculée et éclatante blancheur. Des traits s’affirment, et même sans yeux, Bastien voit. Il reconnaît. La douleur est immédiate et l’emboutit.
Bastien ressent tout, même le pire.
Puis, la blancheur devient pénombre, jusqu’à l’obscurité.
Il retrouve sa respiration, ses yeux, son corps, son ventre. Ce ventre percé par une lame souillée de sauce tomate. Il a mal, très mal.
Mais il vit.
Il vit, comme vient de le lui sommer sa grand-mère Alice.
En inspirant à fond, Bastien grimace.
Non seulement en raison des brûlures qui lui déchirent l’abdomen, mais parce qu’il y a dans l’air une odeur de fumée…

Autour du serviteur du diable, le temps semble s’alanguir au son d’un entêtant klaxon. Dans une lenteur irréelle, une vieille Toyota Camry bordeaux ralentit dans la rue déserte avant de s’immobiliser devant le 5150, sous la lueur d’un réverbère. Emanul reconnaît sur-le-champ la demoiselle au visage inquiet derrière la vitre, côté passager : la petite copine de son… « costume ». Leurs regards s’arriment l’un à l’autre. Lui, il sourit. Offre un clin d’œil. Va même jusqu’à la saluer d’un geste de la main. L’adolescente ne lui sourit pas en retour ni ne le salue ; elle plaque plutôt une paume contre la vitre. Elle semble pleurer.
Il n’attend pas la suite des événements.
Alors que le temps reprend sa course folle, Emanul l’imite. Tout juste entend-il la voix de la jeune fille lui intimer de revenir lorsqu’il se fond à l’ombre d’une maison voisine.

— Ne pars pas ! hurle Daryna en poussant sa portière. S’il te plaît, reviens !
Celui qu’elle croit être Mathis a déjà disparu de sa vue embuée de larmes. Elle pourrait le poursuivre, tenter de le rejoindre, mais une odeur familière lui cimente les pieds au trottoir. En elle, la panique grimpe et la foudroie. Daryna n’entend plus son père qui la hèle sans cesse.
Entre elle et la réalité, un mur enfumé se dresse…
Daryna se revoit, encore gamine, sur le balcon d’un appartement. Un appartement vétuste qu’elle habitait avec ses parents ; un appartement sans lustre que les flammes rongeaient inlassablement. L’impression d’y être à nouveau devient insupportable. Elle voudrait crier son émoi, mais la fumée l’étouffe et l’en empêche.
Elle n’a que 5 ans et va mourir.
Sur son épaule, une main ferme se pose : Daryna retrouve subito presto ses esprits, sa vision et son corps de 16 ans. Devant elle, une maison d’où s’échappent des volutes de fumée ; derrière elle, son nana au bord de la crise de nerfs.
— Dary, vas-tu me répondre, enfin ?! lui demande son père en la tournant vers lui d’un geste brusque bien loin de ses habitudes. Appelle les secours ! Tout de suite ! Il y a peut-être encore quelqu’un à l’intérieur !
Ébranlée, mais désormais réceptive, Daryna extirpe avec fébrilité son téléphone portable d’une poche de son jean. Sans hésitation, elle compose le 911 ; au-dessus d’elle, une corneille croasse avant de se percher sur un réverbère. Une brève sonnerie, la voix neutre d’une répartitrice, une communication vite expédiée. Quelque part dans la nuit, un chien aboie, tandis qu’au loin, une sirène cherche l’attention, l’obtient alors qu’elle s’intensifie au gré des secondes, jusqu’à devenir stridente. Déjà ?! se demande Daryna en sursautant. Impossible, je raccroche à peine !
L’instant suivant, des lumières rouges et bleues éclaboussent tout sur leur passage. Sans retenue, Sergiy Vasilenko s’emporte, retirant sa casquette pour la jeter au sol avec rage. Perchée près de lui, la corneille joint un cri à ses vociférations alors que des gyrophares brillent de mille feux sur les vitrines du voisinage.
— Bande de crétins ! Ils ont envoyé les putains de flics plutôt que les pompiers, nom de Dieu !
C’est la première fois que Daryna entend son cher nana jurer devant elle, mais surtout, invoquer le nom du Seigneur en vain. C’est là son unique réflexion avant que deux agents de police ne sortent de leur véhicule et marchent vers eux en roulant des mécaniques, à la manière d’un P.-A. le Rouge et d’un David Quesnel.

Une marche à la fois et le souffle court, Bastien gravit l’escalier. Une main s’agrippe à la rampe, l’autre appuie sur la plus sévère des plaies à son abdomen. La sueur trempe son T-shirt déjà souillé de sang. Du sang qui s’écoule de lui comme la fuite d’un tuyau percé. Et l’odeur de fumée… Non seulement est-elle persistante, mais elle prend d’assaut et sans vergogne son odorat : la maison brûle et deviendra son bûcher s’il…
S’il ne meurt pas avant.
Il en est carrément pas question ! s’insurge-t-il. Tu m’auras pas, mon espèce d’Emachin ! Et t’auras pas mon frère non plus, foutu démon ! J’vais survivre, juste pour m’assurer que tu retournes brûler en enfer !
— Oui, j’vais te faire payer, mon salaud ! explose-t-il maintenant à voix haute, avant qu’une quinte de toux le pousse à plier les genoux, attisant les douleurs de son ventre.
Avec l’énergie du désespoir, Bastien oblige son cerveau à tendre ses muscles, à raidir ses jambes, à communiquer à son corps entier de se redresser et de ne pas lâcher. Il n’a plus que deux marches à affronter.
Allez, tu peux y arriver !
Plus qu’une marche ; à ses oreilles, parviennent les premiers crépitements.
Tu y es presque !
Voilà.
Bastien pose une main sur le palier du rez-de-chaussée, puis enfin un pied ; du coin de l’œil, il aperçoit des flammes orangées et enragées.
Bastien tousse, pose un second pied sur le palier du rez-de-chaussée ; du coin de l’œil, il discerne des lueurs rouges et bleues clignoter.
Bastien tousse encore, perd pied sur le palier du rez-de-chaussée ; sa tête tourne, et il s’effondre sur le plancher de ses dernières années.

Allez, Emanul, ne traîne pas dans les parages ! songe-t-il avec amusement, longeant au pas de course une clôture derrière laquelle s’enrage un molosse. Déguerpis avec tes nouvelles jambes de jouvenceau ! Tant pis si cette putain de slave t’a vu prendre la fuite ! Bientôt, tu seras en lieu sûr ; personne ne parviendra à te mettre la main au collet ! Et personne ne parviendra à empêcher les adorateurs de Lucifer de se retrouver ! Grâce à toi, ils se regrouperont ! L’Ordre du Trapèze renaîtra de ses cendres et tu reformeras le Conseil des Neuf ! Bientôt, tu seras à sa tête ! Tu seras leur tête ! Celle de l’Église satanique ! Tu deviendras alors le plus jeune Grand Prêtre de l’histoire !
À cette dernière réflexion, il éclate d’un rire démentiel avant de s’évanouir dans l’obscurité avec, pour seul témoin, un vieux rottweiler aux allures de cerbère lui rappelant un certain Garm…

Daryna entend plus qu’elle écoute l’agent Gauthier les interroger, son père et elle. Tout juste si elle remarque les badauds qui s’agglutinent derrière eux et qu’elle entend la sirène en approche. Son attention est ailleurs. Un ailleurs situé à moins de dix mètres, dont l’accès lui est interdit : le portique du 5150 rue Laberge. Une main à son ceinturon, l’autre sur la poignée, s’y tient l’agent Alvarez, qui, de toute évidence, hésite à entrer. Allez, espèce de connard ! rage-t-elle en silence. Je vous ai dit que Bastien risquait d’être à l’intérieur !
Après quelques secondes qui s’étirent en mille dans le cœur de Daryna, Alvarez pousse enfin le battant de ses larges épaules.
C’est ce qu’attendait une nappe de fumée pour s’échapper de la maison.
Foudroyé par une quinte de toux, Alvarez recule en titubant, trébuche, agrippe in extremis la boîte aux lettres ; cessant un interrogatoire aussi insensé qu’absurde dans ces circonstances, Gauthier se précipite à sa rescousse. En dépit de sa phobie du feu, Daryna réagit sur-le-champ.
Elle n’a plus 5 ans.
Autour de sa tête, Daryna noue son sweat et couvre en partie son visage ; du coin de l’œil, elle aperçoit un immense camion rouge procéder à un virage serré.
Au pas de course, Daryna traverse la pelouse du 5150 rue Laberge ; du coin de l’œil, elle devine la présence indéfectible de son nana ours.
Devant la porte d’entrée, Daryna échappe à la poigne de l’agent Gauthier ; sans tourner de l’œil, elle pénètre dans l’antre du brasier.

Une seule pensée traverse l’esprit de Sergiy alors qu’il joint sa course à celle de sa fille : sa chérie, encore toute gamine, coincée sur le balcon d’un immeuble en feu. Le destin, ce jour-là, avait voulu qu’il revienne du travail juste à temps pour mettre Daryna hors de danger ; coincés dans un embouteillage monstre, les valeureux pompiers arriveraient bien trop tard pour sauver qui que ce soit… Son cœur, bien plus que l’adrénaline, lui avait permis de grimper jusqu’à sa printsessa hurlant pour sa mama et son nana. Une mama qui ne se trouvait pas sur le balcon ; une mama à qui il avait un jour promis de protéger leur fille coûte que coûte. Il avait tenu promesse.
Daryna dans les bras, il avait enjambé la balustrade puis sauté.
Lui s’était cassé une cheville, mais la petite s’en était sortie sans la moindre égratignure. Une cheville en miettes qui ne l’avait pas empêché d’entrer dans l’immeuble pour tenter de sauver sa dulcinée. Il y était parvenu : Anna et lui avaient mis les pieds sur le trottoir moins de cinq minutes plus tard, tous deux toussotant comme de vieux asthmatiques. La famille était sauve. Sa famille. La seule survivante du bâtiment dévasté par le feu…
Là, tout de suite, son cœur prend une fois encore le dessus sur son adrénaline : sa promesse de protéger sa printsessa n’aura jamais de date de péremption. C’est donc avec cette unique pensée en tête – tête enveloppée dans la veste tricotée par Anna – qu’il suit Daryna dans la maison en proie aux flammes de la rue Laberge.

Les voix se sont tues. Du moins, celles de Marina et de grand-mère Alice… Parce qu’une autre cherche à capter son attention. Y réussit. Empreinte de douceur, mais enrouée, elle a l’accent léger d’un autre continent. Une voix qui l’appelle, l’implore, lui hurle dessus. À celle-ci s’accouple le son d’une sirène, de plus en plus stridente. À son abdomen, des tisons ardents, et sur ses chevilles, une force invisible s’acharne.
Arraché au néant, Bastien ouvre les yeux.
Il ne distingue d’abord qu’une vague silhouette flottant au cœur d’une épaisse fumée. Dans ses yeux, la sensation de brûlure est immédiate. Sans parvenir à retenir ses larmes, qui l’apaisent à peine, il serre les paupières. Encore et encore, il tousse avec l’impression d’expulser de sa gorge des morceaux grumeleux. Maintenant, son corps entier glisse sur le sol, se frottant à chaque aspérité. Il s’en moque presque tant les douleurs de son ventre sont insoutenables.
Un choc contre son coccyx, ses omoplates, sa tête.
Aïe !
Enfin, l’air se décharge de son poison suffocant, se gorgeant de fraîcheur et d’humidité. Y retentissent des sirènes en délire.
Entre deux toussotements, Bastien inspire à fond, et crache pour de bon.
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